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2. Résumé



À la fin de l?été 1888, Spencer va quitter son confortable 14 Paddington street de Londres pour rendre visite à une petite peuplade de la forêt tropicale de la Guinée-Équatoriale. Cette tribu très étrange, les Bubis, a été découverte trente ans plus tôt par le docteur David Livingstone. Les informations qui circulent sur leurs coutumes ont décidé Spencer dn savoir plus. Six mois plus tard, et toujours sans nouvelles de Spencer, son fidoèle ami Harry décide de partir à sa recherche. Au prix de mille dangers et de situations cocasses, Harry va enfin découvrir les Bubis, mais listoire ne va pas se dtérouler exactement comme il lvait pr évu... Dans un délire dumour et de nonsense propre aux grands artistes de l?aère victorienne, les deux aristocrates vont se livrer à une surenchère dumour qui scellera à jamais une sincère et profonde amitié. Frédéric Bessat est né en 1962 à Lyon. Il est d'origine italienne et provençale et a suivi des études de sciences économiques à Clermont-Ferrand et à Paris Assas avant d' intégrer une banque à Poitiers. Nouvelliste, il est également auteur de théâtre. Loin de Paddington street est une histoire courte dans la lignée du roman Les mystères de Paddington street qui est le premier roman de cette série.
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Lapprentissage des langues dAfrique de lOuest au Trinity College avait conduit Spencer à sintéresser de près à une petite tribu bantoue, les Bubis, installée en amont du fleuve Mbini, non loin de Niefang. Cette tribu avait été découverte à la fin de lannée 1854 par le docteur David Livingstone. Deux explorateurs londoniens étaient revenus sur les lieux trente-trois ans plus tard pour codifier leur langue si particulière et essayer de percer le mystère de leur culture. À leur retour, cest avec quatre doigts et demi en moins, une paupière close et trois oreilles coupées quils donnèrent une conférence au National Geographic Society devant un parterre de savants et de personnalités. Bien que physiquement diminués, les explorateurs avaient su envoûter Spencer au point de lui transmettre lirrésistible envie de découvrir ce peuple si étrange. Lamitié naissante de Harry pour Spencer navait pas suffi à le décourager. Harry lui avait prédit les pires afflictions si son inclinaison pour ces sauvages ne passait pas. En fait, les petites parties manquantes des deux grands gaillards dont on pouvait raisonnablement penser quelles pouvaient concerner dautres parties cachées, rappelaient à lenvi, excepté aux non-voyants, le prix sacrificiel de leurs merveilleuses coutumes. 

Harry, craignant de voir courir son ami vers une fin tragique, ne trouvait plus le sommeil. Seules les préparations du docteur Pemberton le soulageaient un peu, même si parfois des hallucinations funambulesques le tiraillaient à la nuit tombante.

Comme toujours, Spencer conjugua son talent empathique pour son ami avec la tentation instinctive de la découverte. Cest donc tout naturellement quil abandonna son piano du confortable 14 Paddington street pour appareiller sur le Speranza un matin du 12 septembre 1888. Le Brick devait caboter à destination des comptoirs de lAfrique de lOuest et notamment Port Clarence, embouchure du fleuve Mbini en Guinée Équatoriale. Dans le port de Bristol, Harry était resté à quai, triste comme une tête de veau à la foire des Hérolles. Lorsque le Brick manœuvra dans la passe du port de Bristol, Harry ne manqua pas de se tirer loreille droite et de faire un signe dau revoir avec seulement deux doigts et demi afin de préparer Spencer aux supplices qui lattendaient. Pour le rassurer et avant que la houle et le vent douest ne mangent ses dernières paroles, Spencer avait crié de la dunette:

Harry! Je ne suis pas professeur de mathématiques!

Cette évidence rassura un peu Harry.

Plusieurs mois plus tard, concentré sur le petit déjeuner quil sétait servi au salon, Harry prit le Daily Telegraph de la veille. En première page, sur quatre colonnes, Lord Mytorier, éminent spécialiste de lintelligence, rapportait la nouvelle stupéfiante qui allait bouleverser le cours de lHumanité ou du moins, celui de la grande Europe. Après plusieurs décennies de recherche, les savants du Royal Intelligence Research Institute de Londres venaient didentifier la limite entre la bêtise et les mathématiques. Harry dévora larticle plus vite que son muffin beurré au sel de Guérande. Il se souvenait que dans sa jeunesse une telle découverte relevait de lutopie pour ne pas dire de la pure folie. Quoi quil en soit, la réalité dépassait la fiction. Mais lexcitation de Harry retomba aussitôt lorsquil saperçut que le Telegraph datait du 12 mars 1889, soit six mois jour pour jour après le départ de Spencer. Cette coïncidence heurta sa conscience; comment pouvait-il se réjouir dun si grand progrès pour lHumanité alors que son fidèle ami se faisait peut-être farcir par un Maître-queux cannibale! Cette idée le retourna au point que, la mort dans lâme, il prit la décision de partir à sa recherche. 

Les membres du Conseil dadministration du National Geographic saluèrent cette initiative avec un enthousiasme de couloir qui ne présageait rien de bon. Un vétérinaire un peu jaloux dont la femme avait décelé quelques qualités cachées chez Harry, ce qui, dans la bonne société de Londres pouvait ressembler à une déclaration damour, encouragea notre homme à tester son amitié, fût-ce au bout du monde. En revanche, deux créanciers zélés du Hoxton Hall se seraient immolés pour retenir leur débiteur préféré. Quand le destin redistribue les cartes en sens inverse cest que lon nest pas loin de faire une bêtise. Mais Harry avait fait contre mauvaise fortune bon cœur. 

Après avoir rassemblé le nécessaire pour cette expédition, il embarqua à Portsmouth sur un sardinier en route pour Saint Gilles Croix de Vie sur la côte vendéenne. De là, il pourrait prendre un navire de la Compagnie Bromstein et après quelques avitaillements, il débarquerait à Port Clarence en Guinée Équatoriale. Sur le quai, personne ne vint saluer son départ sinon un stercoraire juvénile de toute beauté dont la fiente mordorée lui tatoua le caban pour toujours. Sil avait été romain ce présage aurait pu le retenir, mais la vue dune brochette de femmes sur le quai, toutes de noir carbonisé et remarquablement édentées le convainquit sur-le-champ de prendre le large. Pourtant, une poignée de rudes gabiers accoudés au bastingage tendaient affectueusement leur bras, pétris dune émotion sincère. Sur la commissure de leurs lèvres, des larmes de rhum trahissaient leur inclinaison sentimentale. LAmour restera toujours un mystère.

Harry fut malade tout au long du voyage, tantôt provoquant les rires des matelots tantôt leur pitié. À lusage, Harry préféra la pitié aux rires, car la pitié se conjugue bouche fermée, ce qui, pour un matelot, est bien plus flatteur. Les pipes de Bradley neurent aucun effet sur sa santé, seul le souvenir de son ami Spencer le tenait debout, enfin, pas tout à fait, car quelques vagues rebelles, plus taquines que dautres, lui firent perdre à maintes reprises son équilibre. Il goûta de la fraîcheur du mât de misaine, une fois par locciput et deux très belles fois par les arcades sourcilières au point quune intimité sincère aurait pu se déclarer entre le conifère et lui. Mais il nen fut rien. Souvent en soirée ses lèvres bécotaient les montants de sa paillasse suspendue dont les nœuds résineux en amandes florentines martelaient, y compris sur sa conscience, le souvenir de son ami perdu. Une nuit dinsomnie, il eut la mauvaise idée de se lever. LÉternel lui rappela par trois génuflexions, dont une divine contre la marche du palier, que limmobilité est mère de la sagesse autant à la Chambre basse que sur un navire battant le large. Il pensa un instant que son salut viendrait du pont, mais les interminables ablutions salées le dissuadèrent de prier en dehors de sa cabine.

Lagonie sacheva le 9 octobre 1889 à Port Clarence. Il tâta le sol désormais immobile en prononçant à demi-voix: «un petit pas pour moi, mais un grand pour lamitié». Il trouva que la phrase sonnait bien et quil pourrait la replacer dans une autre vie. Le visage violine, les lèvres pulpeuses decchymoses et sa jambe folle meurtrie par les nombreuses génuflexions firent décamper une marmaille pourtant venue de bon cœur lui soutirer quelques pennies. Harry tenait de lépouvantail vendéen au-dessus de la ceinture et du gigot de Bath en dessous, ce qui, pour de jeunes Bubis, nétaient pas très engageant.

Les idées bien en place, il organisa sans tarder léquipée qui devait explorer la jungle à la recherche de Spencer. Sur les conseils dun Capitaine de la Royal Navy échoué dans le port depuis quelques mois, il alla trouver un marabout qui jouait du Konting devant sa case, assis sur un Baoulé. Harry offrit au musicien un demi-thon dont la fraîcheur pouvait laisser croire quil était encore vivant. Le présent altéra un peu la musique, mais pas le propos, car aux dires du vieillard, un anglais surnommé Nyeupe Tontigui avait bien séjourné à Port Clarence. En Baní, ce joli surnom signifiait «Noble Homme Blanc». Pour Harry, cétait désormais une certitude, il était bien sur la trace de Spencer. Après plusieurs semaines denquête, de témoignages, et de thons blancs, le parcours quavait pris Spencer se confondait avec la rivière Mbini. 

Sans perdre de temps, Harry rassembla sa petite équipe de porteurs. La barrière de la langue dissuada Harry de parler sinon pour dire lessentiel. Il en tira une grande frustration, mais la poésie des dialectes bantous restait vraiment un mystère pour lui. Il aurait dû ne pas négliger ce détail, la suite prouva quil eut effectivement grand tort. 

Les premiers jours de lexpédition, les trois pirogues remontèrent la rivière Mbini en passant par Niefang puis
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